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de la souv'rain'té de la raison conit'ro les
honiuit's plus avancés qui, s,' rapprocha nt de la
déioeratie', soutenaient quie le peuple était sou-
çerzlini et. que l.- gouvernemeni'it devait se sou-

tre 'l ýs: volonté.

Cotune on 1 voit, pas pius en 1815
cu'e I P330, le mot docrIüaire n'a jamais

impli<né une idée de libéralisme, bien au
totruîite. Il signifie au contraire attache-
mea t irtrévocable aux règles fondamentales
de la lii et, de la conis, itu tini ; s'il coin-
lorte i seis. c'est celuIi d'a-ttachemen]ii t
-illiré.

.Mais, comme nous ne croyons pas que
\lgr Lallèche ait vou lu lui donner ce sens,
lions devons ci conelure qu'il ignorait ab-
ohuîent ce (Ie signifiait le mot dont il

<est servi.
Et. maintenant, revenons à nos mîoutlons,

-nou. à notre lion.
Nus disions Ile le parti libérnl est à

fetîcottr'ed dire <le cerltailns petits saut-
ltirs <le cabilnet, un parti absol mitei t titi i
sott n îîmon repose uniquement sir des
principes qui leur sont coininniiin s. mais<qui
doiveit . s'exprimer par la bouche (1' un
clef.

Ce che, Où est-il Y
Nouis n'en voyons pas.
Nuis apercevons bien, (le ci, de là, quel-

qulets Warwick au petit pied, quelques
îlisetirs de roi cin petit comité qui tourbil-

lottent, s'agitent., se poussent et volti igent
Toujis afa ir's et ne fa.isait jamais 'ien
tuurs occupés et sans cesse inactifs;

toijoirs en volés et. jamais reposés ; proime-
tant dans tous les corridors. sur toutes les
pin'es publiques, dans tous les bureaux.
leti gesticulante personne et, leur insup-
potiable organe ; mouche lidt coche tou-
jouis bourdonian te ; cinquième 1oute tou-
jours empêtrée ; quatr-iè.me officier de Marl-
borough toujours empanaché, ils se don-
tient l'illusion d'une activité factice.
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C'est. l'omlre d'un chef conduisant l'om-
bre d'u ne aimée à l'ombre d'une victoire !

Allons. Vos. quand se lèvera-t-il un
homme pour endosser l'armure d'un Mer-
cier, relever hanut le drapeau, sonner l'oli-
fant et tirer le glaive des combats
dl'a.ut;refois ?

VIEUX !ABEIlAL.

LA PRESSE
Lu R. P. HLamon a prononcé l'autre jour

un sermon très remarquable sur la bonne
et muuvaise presse.

Ce sermon sort. tellement des banalités
dont nous sommes abreuvés par nos tristos
édte urten s que les arguments méritent au
moins d'en être discutés.

Ce ne sont pas les objurgations brutales
des Rédemptorist-es, ni les fadaises des Sul-
piciens, ni les punitalonnades des Oblats,
c'et de la vraie doctrine militante à la
Loola, de la iain (le frl dans le gant de
velours.

Voici ce qui dit le Révérend Père Jfé-
suite d1 rtôle éducateur du journal :

De mème donc que vous, parents chrétiens,
vous t hoisiesez pour vos enimutts des maitres qui
représeni t'lit vos idées et vos croyances, de même
ausi vous devez exiger des qualilications sein-
blables de la part du journal qui sera l'éduea-
teu r (le votre la mil le.

Dans un pays chrétien, il ne saurait y avoir
de journial " neutre ", pas plus que d'écoles
- neutres ". Le journal doit être on chrétien ou
anti-chrétien, ou bon ou mauvais.

C'est qu'en effet, le journal apprécie, juge, ap-
prouve on condamne. Cela suppose une loi ac-
eept e, d'apris laqu?lle on juge. Or, il n'y a qu'
deux lois el <e monde :la loi de Dieu et la loi
du démon.

Vouloir être - ieutre," c'est se déclarer indé
pendant de toute autorité, sauf sa raison, et se
faîire soi-miêne la règle du bien et du mal, (le
I honnête et de l'injuste. Un citoyen peut-il
prendre pareille position vis-à.vis du gouvrue-
ment de son pays ? Y a-t.il des "lieutres ". au
point de vue national ?


